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Compte-rendu de l’observation	Comment by Adrien Jouan: Pensez à paginer vos textes ! 

Groupe : No future ? 
Membre : Manon Vallée, Marie Tornato (et Jeanne Vionnet)	Comment by Adrien Jouan: Bon…on en est où là ? Faut arrêter les frais. 
Sujet : les punks à chien (les zonards)

	Le terrain d’enquête se situe donc autour du groupe social communément appelé « les punks à chien ». Ce sujet a été proposé par Manon, suite auquel j’ai accepté de m’y pencher même sans avoir aucunes connaissances sur ce terrain-là. En effet elle expliquait vouloir s’intéresser à eux puisque personne ne le faisait, qu’elle voulait connaitre leurs histoires, leurs vécus, leurs habitudes, leurs façons de vivre puisqu’après tout ils restent des humains, malgré la nonchalance des Hommes à leurs égard. C’est comme ça qu’elle m’a convaincu ! Mais qui sont les punks à chien ? Sont-ils tous punks ? Pourquoi les associent-on à ce mouvement-là ? Ont-ils tous des chiens ? Ont-ils tous des crêtes et des cheveux colorés ? Quelle est la différence entre un punk à chien et un sans-abri avec un chien ? Comment les différencier ? Quelles vies mènent- t’ils ? Comment en sont-ils arrivés là et où veulent-ils aller ? Nous nous étions fixé un objectif de 3 ou 4 séances d’observation, à découvert et en immersion dans le centre de Bordeaux. Dû au contexte sanitaire, nous n’avons pu faire qu’une séance en commun sur le terrain (et malheureusement la seule pour moi puisque je n’ai pas l’occasion d’être à Bordeaux toutes les semaines. J’ai donc seulement pu faire des recherches sur internet, même si ça n’est pas vraiment le but de ce TD je ne voyais pas vraiment d’autres moyens pour me rendre utile). Nous nous sommes retrouvées sur une place dans Bordeaux et avons pu observésobserver et discuter avec eux. Plusieurs groupes s’y trouvaient, étaient posés en totale accessibilité. Manon les a accostés et a pu rester avec eux tandis que je suis restée plus à l’écart, à couvert à simplement observer puisque je suis beaucoup moins à l’aise avec le sujet et que je ne me sentais pas trop de les aborder et de passer du temps carrément en immersion à leurs côtés (mais la prochaine fois je compte porter mon courage à deux mains). Pour entrer en scène elle s’est présentée à eux en leurs disant qu’elle faisait parti de l’Université de Bordeaux et qu’elle faisait une enquête « sur eux » puis leurs a demandé si elle pouvait passer un moment avec eux pour leurs poser des questions etc. Elle a donc pu passer quelques heures avec deux hommes et une femme tous âgés d’une vingtaine d’années, et un chien. Elle raconte :	Comment by Adrien Jouan: « Communément » mais par qui ? Non, ça ne va pas comme manière de poser le sujet. Mieux vaut commencer en exposant directement vos propres présupposés (exemple) : « Notre terrain d’enquête s’intéresse à une population marginalisée, que nous avons dans un premier temps spontanément désignée comme celle des "punks à chiens" ». Plus loin dans l’introduction ou la suite du texte, il faut revenir sur cette étiquette et sur votre découverte de son caractère parfois infamant pour les premiers concernés.	Comment by Adrien Jouan: Ok, donc on comprend que c’est Marie qui écrit là !	Comment by Adrien Jouan: Est-ce le bon mot ? https://www.cnrtl.fr/definition/nonchalance 
Indifférence serait plus direct mais est-ce là aussi le bon mot ? Est-ce de l’indifférence lorsqu’on s’efforce de ne pas croiser leur regard dans la rue ou lorsqu’on ressent un malaise à leur égard ? N’est-ce pas plutôt une population marginale ET marginalisée par leurs contemporains ? Des « marginaux », au ban de la société, vivant dans la rue, des squats, de petits plans, faisant la manche, parfois usagers de drogues, alcooliques, souvent en petits groupes, souvent avec des chiens, etc.  	Comment by Adrien Jouan: Finalement, la question perd en pertinence dès lors qu’on abandonne l’étiquette de « punks à chiens ». 	Comment by Adrien Jouan: Étonnamment, cette question est loin d’être mauvaise parce qu’elle invite à s’interroger sur les profils des gens qui vivent dans la rue… Mais il ne faut pas non plus durcir les oppositions entre les catégories de personnes : des allers/retours doivent exister, des passerelles, on peut sans doute passer d’un groupe à l’autre et vice versa…	Comment by Adrien Jouan: Certes, mais vous pouvez aller voir dans votre secteur géographique. Bayonne, de mémoire, accueille aussi son lot de gens plutôt jeunes vivant de peu et souvent dans la rue…des Français mais aussi des Espagnols. C’est peut-être différent en ce moment, je ne sais pas. Mais vous pouvez et devriez aller sur le terrain, où que vous soyez. Et si la méthode privilégiée par Manon ne vous va pas, ce que je comprendrais très bien, essayez de trouver d’autres moyens d’observer les populations marginales à la rue (par exemple, en observant les réactions des passants). Ce n’est pas simple mais c’est aussi ça l’enquête de terrain : se frotter à des mondes inconnus… 	Comment by Adrien Jouan: Où ? Laquelle ? Il faut plus de détail ! Beaucoup plus ! Pourquoi cette place ? 	Comment by Adrien Jouan: Ça a dû être une expérience étrange. L’une au plus près, l’autre qui tourne autour du groupe… n’ayez pas peur, allez au-delà des préjugés et, tout en restant vigilante et non naïve, engagez un peu la discussion. Parlez des chiens par exemple, pour commencer. N’ayez pas peur des blancs dans la discussion, ne cherchez pas à les combler. Si vous vous sentez mal à l’aise ou si vous avez peur de les gêner, demandez-leur carrément : « est-ce que ça vous gêne si je reste une heure ou deux avec vous ? » Si oui, partez. Sinon, vous avez gagné une heure d’enquête. Si la discussion s’engage, posez des questions qui vous intéressent vraiment (sur les parcours de vie par exemple). Si la discussion tourne court, profitez-en pour regarder les interactions avec les passants, la vie du petit groupe, qui va où et qui fait quoi, qui dit quoi, etc. Si les gens sont ok pour vous avoir avec eux, demandez-leur aussi si vous pouvez prendre quelques notes, car vous êtes étudiantes en sociologie et vous vous intéressez aux « gens qui vivent dehors » (par exemple). 	Comment by Adrien Jouan: Oui ! Bravo ! 	Comment by Adrien Jouan: Bien ! Voir mes remarques plus haut sur la manière de se présenter, d’introduire la démarche d’enquête. « Eux » c’est qui ? Comment les qualifier ? 
 « Ça été dur pour moi de m’imaginer comment la journée allait se passer. J’étais très stressée dans le tram en me rendant à Bordeaux centre. J’ai d’abord repéré les lieux en marchant dans la rue Sainte-Catherine. J’ai donc repéré trois groupes d’abord deux hommes qui faisait une démonstration de diabolo pour récolter de l’argent. Ensuite un groupe de jeunes qui étaient environ 5. Puis plus loin une femme et deux hommes. Je me suis orientée vers le groupe de jeunes car la femme qui était avec les deux hommes semblait sous emprise de substance, parlait fort d’un ton énervé. Alors je m’oriente vers le groupe, avant que j’arrive à leur niveau ils partent et s’enfoncent dans une ruelle. Je décide alors de les suivre d’abord un peu de loin. J’observe que le garçon avec un chien, qui était accompagné de deux filles, monte sur un échafaud. Il crie et s’agite alors que les filles le regardent juste et rigolent. Je décide de les aborder. Je tente de me présenter à eux car le jeune homme continue à crier, il a même coursé une voiture quand j’expliquais aux filles ce que je faisais. Ensuite il nous a rejoint et à écouter mes premiers mots puis m’a coupé en me disant « attends t’es alcoolique ? ». La première approche était compliquée. Une des filles nous a laissé car elle devait retrouver une amie à elle qui faisait d’ailleurs déjà une étude sur elle. Je me suis donc retrouvée avec ce garçon et cette fille qui était en fait un couple. Le garçon était assez entreprenant dans les bisous et les câlins, la fille semblait gênée. On s’est ensuite redirigé vers la place saint-projet. La fille s’est alors présentée à moi comme s’appelant Anna elle m’a par la suite avouée s’appeler Marie. Le garçon s’appelle Axel. Ils ont eu l’idée d’aller à « la case » mais ce sont rappelés que ça n’ouvrait qu’à 14h. Sur le chemin Anna a voulu porter mon sac car j’avais ramené des affaires pour leur donner. J’ai accepté, elle m’a expliqué qu’il y avait beaucoup de solidarité entre eux, ce que j’ai pu constater. Avant d’arriver à la place il y a eu un « ami » à eux qui nous a rejoint, Tony. On se pose ’est donc tous posés par terre, adossé à devant un magasin. Je m’aperçois que  Inconsciemment je me suis assise mise en face d’eux. Inconsciemment, je cherche peut-être à ne pas être associée au groupe par les passants qui nous regardent. Le couple est resté un certain temps avec nous, puis se préoccuper d’aller promener la chienne et Axel de s’acheter une canette de bière. Tony en avait déjà une. Alors ils sont partis et m’ont laissé avec lui pendant à peu près 45min, je me suis mise à côté de lui en face de la foule passante. Pendant ce temps on a beaucoup discuté de ses idées, ses projets, sa vie présente et son passé. Pendant que nous discutons, je regarde les passants nous regarder. Puis décrire ce que vous voyez, comment vous vous sentez regardée, jugée, ignorée, invisible, etc. Les réactions, etc. En parallèle j’observais le mépris des passants, dont la plupart préféraient nous ignorer. Il y a environ 5 personnes qui nous ont parlé. Un homme qui a discuté avec eux lorsqu’on était tous assis, puis un homme qui a donné un cannelé à Axel quand il lui a demandé en l’interpellant du sol. Ensuite une amie à Tony qui a discuté avec lui quand on s’est retrouvé tous les deux, elle aussi était à la rue un long moment mais a réussi à s’en sortir. Elle a même confié que sa plus grande peur serait de se retrouver de nouveau dans cette situation. Par la suite Tony devait partir retrouver sa fille quand Anna et Axel sont revenus. Alors on est parti en direction de « la case ». Aau passage Tony nous a laissé après être passé au Ssuper Uu pour s’acheter une seconde canette. Anna nous a aussi laissé car elle avait rdv à la mission locale pour se renseigner sur le BAFA car elle aimerait travailler avec les enfants et pourquoi pas devenir professeure des écoles. Nous nous dirigeons donc avec Axel en direction de l’association qui est là m’explique-t-il pour leur donner du matériel stérile pour se droguer. Au passage il m’a racontéme parle de son enfance, évoqueet certains traumatismes. A l’association j’ai pu y rentrer car il m’accompagnait. Un habitué de l’association voulait me donner une boite de thon que j’ai refusé et les femmes à l’accueil ont voulu m’enregistrer. J’ai expliqué ma démarche. Une infirmière m’a alors expliqué que je ne pouvais pas rester pour préserver l’anonymat. On s’est donc mises dehors. J’ai pu alors lui poser pas mal de questions. J’ai pu aussi déposer les affaires que j’avais emmené que le groupe n’avait pas voulu. Je suis restée environ 1h à discuter des associations, des personnes qui les fréquentaient, et de comment prendre du recul sur tout ça. Car je lui ai avoué que c’était compliqué pour moi d’avoir entendu autant de souffrances et de voir leur situation qui me touchait. Cela m’a permis de me poser un petit peu. En sortant j’ai vu Axel, je l’ai remercié pour tout ce qu’il m’avait dit et que je reviendrai faire du terrain dans quelques semaines. Je me sentais vide et triste à la fois. Pendant cette journée je me suis complètement mise de côté, je ne suis pas allée aux toilettes et je n’ai ni mangé ni bu car toute l’eau que j’avais apporté (environ 4L) je leur ai donné. C’était intense physiquement et émotionnellement. » 	Comment by Adrien Jouan: Si la personne est « cramée », vous risquez de vous retrouver en difficulté, voire de vous brûler à ses côtés. Mieux vaut en effet changer de groupe dans ce cas. 	Comment by Adrien Jouan: C’est bien cette description sur les difficultés d’entrer sur le terrain, d’aller à leur rencontre. La citation est excellente. Vous pourriez encore plus enrichir ce texte, avec d’autres détails. J’ai hâte de lire la suite.

Petite remarque : imaginez que vous poursuivez l’enquête plusieurs mois durant ensuite : vous avez fait le plus dur en vous mettant en relation avec les premiers qui vous ouvrent ensuite d’autres possibilités. Le moment de se lancer est sans doute l’un des plus difficiles dans toutes les enquêtes ! Bravo ! 	Comment by Adrien Jouan: Vous n’en savez pas davantage ? 	Comment by Adrien Jouan: Très intéressant à analyser ça. Vous le faites plus loin ? Que peut-on penser ici ? 	Comment by Adrien Jouan: C’est bien de ne pas chercher à tout préciser au fur et à mesure et d’utiliser des guillemets : le lecteur est bien perdu avec vous et n’a qu’une envie : poursuivre la lecture pour voir où tout cela va et comment cela se termine ! 	Comment by Adrien Jouan: Pas utile à ce stade. Vous ne savez encore que trop peu de choses sur ce moment et votre témoignage ne pèse pas grand-chose par rapport aux paroles des enquêtés. Vous n’avez pas à « valider » ou à « invalider », « à confirmer » ou à « infirmer ». Ce que nous voulons, ce sont vos observations, voir avec vous ce que vous avez vu, voir ce monde à travers vos yeux mais de la façon la plus neutre possible, sans jugement de valeur et sans remarques normatives.	Comment by Adrien Jouan: Écrivez vos CR d’observation au présent. C’est le mieux, le plus simple et le plus efficace pour produire un effet de réel dans le texte. 	Comment by Adrien Jouan: Très, très intéressant. Je fais une proposition de changement dans le texte afin de proposer un peu d’analyse de votre attitude. C’est une manière d’insérer votre « voix » de chercheuse au côté de votre « voix » d’enquêtrice (pas tout à fait la même personne : l’une est sur le terrain et fait comme elle peut ; l’autre est au calme et rédige son CR d’obs). 	Comment by Adrien Jouan: Là, je pense que vous auriez de quoi décrire plusieurs scènes très intéressantes sur différents sujets : la manche, les réactions des passants, etc. 	Comment by Adrien Jouan: Des extraits de la discussion seraient intéressants, éventuellement dans une partie consacrée à « se retrouver/se sortir de la rue : parcours de vie ». 	Comment by Adrien Jouan: Tony est certainement alcoolique mais c’est bien de ne pas le dire et de nous laisser le penser en décrivant simplement sa consommation. On aimerait connaitre l’heure de l’observation (et de la consommation). 	Comment by Adrien Jouan: Super, ça a dû être riche. Vous avez sans doute enregistré des informations utiles pour une enquête de plus grande envergure…un jour ! 	Comment by Adrien Jouan: Vous étiez fatigués ? une partie sur votre vécu de cette journée pourrait être intéressante parce que cela participerait à nous renseigner sur ce monde, sur ce mode de vie (fatigue et inconfort d’être dehors, beaucoup de marche, etc.). 	Comment by Adrien Jouan: Excellent. Vraiment. Cela appelle de l’analyse ! 

Quant à moi, grâce à mes observations à couvert j’ai pu remarquer que les plusieurs groupes de ces zonards se connaissent quasiment tous, sûurement parce qu’ils se croisent souvent en faisant la manche dans les mêmes environs, qu’ils ont aussi l’air de tous s’entendre bien, comme un « groupe de potes » dispatchés. Tous n’ont pas des chiens mais quand ils sont présents, ceux-ci paraissent en bonne santé, j’en ai déduit qu’ils s’occupaient bien de leurs animaux. J’ai observé plus attentivement un duo de deux hommes âgés d’entre 20 et 30, tout deux avec un chien chacun. Allongés sur le sol au milieu de la place contre une sculpture, c’était impossible de ne pas les voir. Ils rigolaient fort et parlaient très de manière très crue, chacun avec une bouteille de bière à la main et des paquets de gâteaux autour d’eux. Ils avaient placé un carton pour permettre aux passant de déposer de l’argent. Je me suis installée à 6-7mètres d’eux et j’ai tout de suite remarqué que personne ne leur prêter attention. Moi la première lorsque j’ai fait le tour pour un peu faire du repérage d’où est ce que j’allais bien pouvoir me poser, en passant devant eux j’ai détourné le regard. En effet, la plupart des gens les regardent au loin sûurement par curiosité puis arrivé devant eux, ils regardaient autre part comme si c’était mal ou par gêne, par peur. Peu de gens leur disent à peine « bonjour », ce qui m’a clairement fait m’apercevoir que les gens qui se baladent s’occupe plus des pigeons, afin que ceux-ci ne les touchent pas ou qu’ils ne viennent pas vers eux, plutôt que de prêter attention a des humains dans le besoin. En les observant je me suis surprise aà me trouver dans un sens dérangée, embarrassée parce que j’ai pas forcément l’habitude d’observer ce type de personnes, de groupe social. J’ai eu honte d’avoir peur d’eux parce qu’ils dégagent un truc, une aura dû au fait qu’ils soient à la rue, bourrés ou défoncés quasiment en permanence pour la plupart toujours avec une bouteille à la main. D’avoir peur d’une certaine réaction violente ou un geste brusque. Mais je me suis amusée aussi de leurs bêtises parce qu’ils rigolaient beaucoup, dansaient et chantaient. Ils étaient aussi marrants, c’est ici que je me suis rappeléeais encore une fois qu’ils étaient justes humains et qu’il ne fallait pas forcément avoir peur (j’essayais de me rassurer avec la moindre information positive que je réceptionnais). 	Comment by Adrien Jouan: Ok, on repasse avec vous Marie. Il faudrait le faire comprendre dans la mise en page du texte. Avec un paragraphe de transition par exemple.	Comment by Adrien Jouan: C’est votre impression. Il faut la garder et il faudra s’interroger sur l’existence de rivalités, conflits, etc. Vous pourriez en apprendre davantage lors de la prochaine observation. 	Comment by Adrien Jouan: Remarque intéressante dans la mesure où elle intervient à la suite du texte de Manon. Sans quoi, elle pourrait être perçue comme le signe d’une enquête (et d’une enquêtrice) mal à l’aise avec le sujet et qui s’est d’abord intéressée aux chiens avant de s’intéresser aux humains…ce qui, en outre, serait un peu hors sujet ! 	Comment by Adrien Jouan: Où, quand, quelle heure ? Lieu avec du monde ou pas ? Quelle météo ? 	Comment by Adrien Jouan: Détourner le regard et ne pas prêter attention sont deux attitudes forts différentes ! Vous le voyez ? D’un côté, on ne voit pas, on ne remarque même pas, d’un autre côté on fait tout pour ne pas voir, pour éviter l’interaction, même visuelle… Cela renvoie à des analyses sur la déférence qu’a pu faire notamment Erving Goffman dans Les rites d’interactions (autour de la page 50). 	Comment by Adrien Jouan: Ok, là, on voit comment votre duo d’enquêtrice pourrait fonctionner. L’une sur les groupes de marginaux vivant dans la rue, l’autre sur les passants, les regards, les interactions avec les « normaux »… 	Comment by Adrien Jouan: Il est très bien ce passage. On appelle cette réflexion sur soi et son rapport à son sujet d’enquête de la « réflexivité ». Faire preuve de réflexivité est une grande qualité en sciences humaines et sociales aujourd’hui. C’est un effort d’analyse porté sur soi, c’est une autocritique aussi parfois. Finalement, l’enquête a cette vertu de forcer à se voir soi comme un acteur social comme les autres mais tout de même un peu différent et de prendre conscience de ses propres prénotions et préjugés. La prochaine étape consistera à finir de briser ces prénotions en quittant votre position d’observatrice de ces « marginaux » et allant plus près d’eux. Mais il faut pour cela que vous vous sentiez en confiance ce qui implique un état d’esprit mais aussi un groupe plus propice (peut-être avec des femmes dedans, peut-être pas encore trop défoncé ou saoul, etc.). 
Ensuite, grâce à mes recherches sur internet j’ai pu comprendre qu’en fait ils étaient en quête de liberté, ils choisissent un peu d’être à la rue comme ça puisqu’ils ne veulent pas du métro-boulot-dodo des gens de la société. Ils n’aiment pas qu’on les surnomme les punks à chien mais préfère le terme de « zonards » ou de « routards », étant en permanence sur la route. La plupart cherche à se procurer un van et vivre leur vie de rêves, à l’écart de tout, en étant leur propre chef, pouvant se réveiller un jour à la montagne et un jour devant la mer à leur guise. Ils ont conscience que quand ils auront des enfants il faudra peut-être se poser et ne plus forcément vivre en camion mais dans la vingtaine, durant leur jeunesse ils préfèrent profiter au jour le jour avec leurs chiens et leur liberté. Ils ont peu d’hygiène de vie et vivent avec les métiers saisonniers, donc font le tour de la France pour cueillir les kiwis, les échalotes, les raisins par exemple (puisque la liberté à quand même un prix). La plupart vivent avec un passé douloureux, des enfances compliqués, des rapports particuliers avec leurs familles et se sentent invisible vis-à-vis d’eux, mais dorénavant aussi aux yeux des passants. D’autres s’entendent bien avec leurs familles mais refusent leur aide parce qu’ils ne veulent pas profiter d’elles et qu’ils préfèrent se débrouiller seuls. Ils se retrouvent donc un peu déphaser de la réalité que la majorité des personnes vivent, ils vivent leur réalité.	Comment by Adrien Jouan: Ok mais là on est hors TD OBS. Qui plus est, des  recherches sur internet ne peuvent en aucun cas avoir la valeur d’une enquête sociologique. Tout est discutable ici : la question du choix par exemple, le refus du « système », etc. Est-ce que c’est la principale motivation où est-ce bien plus compliqué dans les parcours de vie ? 	Comment by Adrien Jouan: Mais du coup, cette réflexion ne remonte pas du terrain ? Il faut nous dire comment les gens que vous avez rencontré se définissent, comment ils acceptent d’être définis, comment ils refusent qu’on les nomme ? À creuser, ce sont des questions importantes (même si, là aussi, on s’éloigne de l’observation à proprement parler, mais tant pis, c’est trop intéressant et central comme question). 	Comment by Adrien Jouan: Là aussi, c’est beaucoup trop général, trop commun comme discours. On est aux antipodes de ce que permettent l’enquête de terrain : montrer des vies, des gens, nous permettre d’étudier in situ et in vivo… Ce que vous proposez là se rapproche d’un discours journalistique de surface. On peut prendre connaissance de ces discours mais il faut ensuite aller sur le terrain, enquêter, soumettre ces idées à des observations, à des données de première main ! Ces informations/analyses ne peuvent en aucun cas remplacer l’expérience du terrain. 

Pour un premier compte-rendu, c’est un très bon travail. Vous avez choisi un terrain difficile d’accès. Vous vous êtes lancées, vous avez expérimenté une position d’enquêteur qui n’est pas simple et vous avez commencé à produire/recueillir des données. Vous faires preuve d’un regard sociologique qui ne demande qu’à murir et donner lieu à analyse sociologique. Se pose maintenant la question de savoir quels axes de questionnements vous allez explorer plus avant en vue de l’exposé oral. Car ce terrain est très riche en interrogations, possibilités de prolongement de l’enquête, thématiques sociologiquement pertinentes à aborder…
Votre démarche évoque une littérature importante sur les populations marginales. À explorer pour peut-être trouver des pistes inspirantes et par curiosité. Sur le mode de l’enquête de terrain (ethnographique), votre démarche me fait penser au travail de Florence Bouillon sur Les mondes du Squat (dispo en ligne et en papier via la biblio) : 
· https://babordplus.hosted.exlibrisgroup.com/primo-explore/search?query=any,contains,Florence%20Bouillon&tab=default_tab&search_scope=catalog_pci&vid=33PUDB_UB_VU1&lang=fr_FR&offset=0 
· Recension de l’ouvrage : https://journals.openedition.org/lectures/5259 
